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Avis au lecteur

Robert Cohen


La seconde partie de ce volume (p. 255-404) est l’œuvre de M. Pierre Roussel. La première (p. 1-253), à l’exception du chapitre I, j’en ai écrit le texte, que mon cher et illustre maître, Gustave Glotz, a eu le temps de remanier ou de corriger. Mais j’ai composé seul, sans pouvoir les soumettre à sa critique pénétrante et sûre, les notes et la bibliographie, tout en utilisant, chaque fois que cela me fut possible, les ultimes indications qu’il avait crayonnées en marge de notre manuscrit. Ce n’est pas sans émotion, qu’après plus de vingt années de collaboration avec Gustave Glotz, et parvenu au seuil d’un monde nouveau, — le monde hellénistique, — je transmets à d’autres mains le flambeau [1] .

1er octobre 1938.




                            Notes du chapitre
                        
[1] ↑ Je remercie de tout cœur mon ami, André Aymard, maître de conférences à l’Université de Toulouse, qui a accepté de relire les bonnes feuilles de la première partie de ce volume et m’a communiqué de précieuses observations. J’ai pu, grâce à lui, rectifier nombre d’affirmations trop catégoriques ou mal présentées.


        Livre I. Alexandre le Grand et la conquête de l’Orient



Chapitre premier. L’empire perse au IVe siècle avant la conquête macédonienne [*] 



Gustave Glotz

Robert Cohen






Pour comprendre la facilité avec laquelle s’accomplit ce grand événement de l’histoire universelle, la conquête de l’Orient par les armes d’Alexandre et par la civilisation hellénique, il importe de suivre les destinées de l’empire perse et singulièrement ses rapports avec les Grecs dans les trois premiers quarts du IVe siècle. Nous avons eu à chaque instant l’occasion de voir Sparte, Athènes ou Thèbes, puis la Macédoine, demander appui ou faire opposition aux Achéménides. Il nous suffira donc, sur un grand nombre de points, dé renvoyer au tome précédent. Il nous faut surtout maintenant relier des événements épars et en compléter le récit, de manière à considérer d’ensemble le monde oriental en nous plaçant à son point de vue.

Depuis la paix de Callias, la Perse s’était repliée sur elle-même, quand Sparte, incapable d’abattre à elle seule l’empire athénien, la sollicita d’intervenir dans la guerre du Péloponèse. Une période nouvelle commençait, où le grand roi allait renouer la tradition de Darios I et mettre à profit les divisions des cités grecques pour essayer de leur imposer, sinon sa domination, du moins son arbitrage. Mais il ne pouvait mener à bien une pareille entreprise et combattre l’aversion des Grecs pour la servitude orientale qu’à la condition de mettre à la disposition de sa diplomatie toutes les ressources de son immense empire. Or le gouvernement central de Suse, souvent affaibli par des querelles dynastiques, devait constamment lutter contre les tendances séparatistes des provinces occidentales. Le roi des rois avait besoin de ses satrapes contre les Grecs, et c’est aux mercenaires grecs qu’il devait recourir pour dompter les révoltes de ses satrapes, soutenus eux-mêmes par d’autres bandes de mercenaires. La politique extérieure et la politique intérieure du grand roi se contrarièrent ainsi pendant quatre-vingts ans. A chaque instant, dans cette période agitée, la monarchie sembla sur le point de succomber ; mais elle ressuscitait, chaque fois plus affaiblie cependant. Une épreuve plus formidable que toutes les autres devait fatalement l’emporter.





I - Artaxerxès II Mnèmon (404-358)



Du soulèvement de l’Égypte à la bataille de Cnide (405-394)

Quand Darios II mourut au printemps 404, la chute d’Athènes venait de se produire ; mais déjà s’annonçaient néanmoins les difficultés au milieu desquelles allait se débattre son successeur, Artaxerxès II Mnémon. L’Égypte, ou du moins le Delta, était en état de révolte depuis 405. Un petit prince de Saïs, Amyrtaios, prit le titre de pharaon (XXVIIIe dynastie), tandis qu’un autre chef, Psammétique, maintenait son indépendance en se déclarant fidèle à la Perse [1] . C’est ainsi qu’un contingent égyptien combattait à Counaxa dans l’armée d’Artaxerxès et que l’Égyptien Tamôs servit Cyrus le Jeune comme amiral et fut égorgé par ordre de Psammétique [2] . Cependant, la révolte qui faillit coûter le trône au grand roi eut pour résultat de sauver Amyrtaios, et le premier roi de la XXIXe dynastie, Néphéritès, (399-393) réussit à reconstituer l’unité de l’Égypte, depuis Mendès, sa capitale, jusqu’à la première cataracte.

Le roi des rois avait, en effet, à défendre son propre territoire. Sparte n’eut pas plus tôt brisé la puissance athénienne avec l’appui des Perses qu’elle se retourna contre eux. Dès 403, Lysandre fit une incursion dans la satrapie de Pharnabazos. Il fut désavoué ; mais, deux ans après, le gouvernement spartiate, fermant les yeux sur les véritables intentions de Cyrus, lui envoya des hoplites et des navires. La retraite victorieuse des Dix Mille prouva qu’ils auraient pu, s’ils l’avaient osé, s’établir à demeure sur la côte septentrionale et peut-être à l’intérieur de l’Asie Mineure ; en tout cas, elle révélait la fragilité réelle d’un empire formidable en apparence. Sparte s’enhardit. Après la lutte indirecte, elle attaqua directement les satrapies occidentales. D’année en année, à partir de 399, Thibrôn et Derkyllidas portent leurs coups de boutoir de la Troade à la Carie.

Vainement le roi tenta de négocier. Il dut recourir aux armes. En 397, le satrape de la Grande Phrygie, Pharnabazos, d’accord avec le prince cypriote Euagoras, reçut l’autorisation d’agir sur mer et partagea son commandement avec Conon. Une grande guerre commençait. Du côté spartiate, on fit un vigoureux effort. Le navarque Pharax enferma l’escadre de Conon à Caunos ; Agésilas poussa ses troupes loin à l’intérieur de l’Anatolie. Une alliance fut conclue avec Néphéritès. Mais l’or perse permit de riposter à ces coups. D’immenses préparatifs furent faits dans tous les ports de Phénicie et de Cilicie. Timocratès vint en Grèce offrir des subsides et donner du courage à tous les ennemis de Sparte. Le satrape Tissaphrénès, rendu responsable des défaites antérieures et suspect de tendances pacifiques, fut immolé à la haine de Pharnabazos et de la reine-mère Parysatis. A l’alliance de Sparte avec l’Égypte s’opposa une coalition autrement redoutable. La mission de Timocratès portait ses fruits : Thèbes et Athènes, Corinthe et Argos se soulevèrent en 395 contre la tyrannie spartiate. L’armée d’Agésilas dut abandonner l’Asie, chassée par « les archers perses », et la flotte de Peisandros fut détruite dans les eaux de Cnide. Ce fut un beau moment pour la Perse (394-393). Tandis que Pharnabazos et Conon faisaient une tournée triomphale de Cythère au Pirée et mettaient la ligue de Corinthe en état de tenir Sparte en échec pour de longues années, Artaxerxès rétablit son autorité en Asie Mineure.




De la bataille de Cnide à la paix du roi (394-386)

Il chargea même Abrocomas, Tithraustès et Pharnabazos de reconquérir l’Égypte. Mais le successeur de Néphéritès, Acoris (393-389), repoussa les envahisseurs. Ce revers réhabilitait après coup la politique de Tissaphrénès, d’autant plus que Conon se posait maintenant en chef des Athéniens plutôt qu’en lieutenant du roi. Le satrape de Lydie, Tiribazos, accueillit les offres d’Antalkidas et convoqua les représentants des villes grecques à Sardes. La tentative échoua ; Athènes ne voulait ni abandonner les cités d’Asie Mineure ni reconnaître l’autonomie de ses clérouquies, et Artaxerxès persistait dans son animosité contre Sparte. Autophradatès remplaça Tiribazos en Lydie, Strouthas reçut la satrapie d’Ionie fortement agrandie, cependant qu’Hécatomnos se constituait une véritable principauté en Carie.

De ce bouleversement il ne pouvait rien sortir de bon. Les troupes spartiates reprirent les hostilités en Asie. Conon, jeté en prison, s’évada et réussit, avant de mourir, à détacher Cypre de l’empire. En 390, Euagoras se soulève à Salamine. Il n’est pas long à s’entendre avec Acoris et à se mettre secrètement en rapport avec Hécatomnos. Aussitôt les Athéniens se déclarent en sa faveur et lui envoient une escadre ; puis ils s’allient à sa complice, l’Égypte. Bien mieux, Thrasybule lève des contingents à Chios, à Mitylène ; sur le chemin de Cypre, il intervient à Rhodes et obtient le concours d’Halicarnasse ; il débarque en Pamphylie, pour trouver la mort devant Aspendos. Après lui, Chabrias amène à Euagoras des navires et des soldats. La situation est complètement retournée. De l’Égypte, l’insurrection gagne Cypre et paraît sur le point de s’étendre à la Carie. Et voilà l’impérialisme athénien qui renaît et menace l’Ionie par Clazomènes. Il est temps d’aviser, de faire taire de trop justes rancunes. Antalkidas peut revenir en Asie : il trouvera audience cette fois. Avec l’appui de Sparte, la paix du roi est dictée à la Grèce entière. La Perse se réserve les villes d’Asie avec les îles de Clazomènes à Cypre ; Sparte impose au reste des cités grecques l’autonomie, et leur interdit par là de se confédérer. C’était pour l’Achéménide un coup de maître. Par un édit, par un acte unilatéral, il forçait la Grèce à le reconnaître comme arbitre, presque comme suzerain. Ce que n’avaient pas pu faire les armes de Darios et de Xerxès, la diplomatie d’Artaxerxès l’accomplissait soudain. Le droit international devait, pendant plus de cinquante ans, entretenir les divisions et l’impuissance des peuples helléniques, et autoriser le roi des rois à intervenir dans leurs querelles en choisissant la cité qui se ferait l’exécutrice de ses volontés.




De la paix du roi au congrès de Sparte (386-371)

Abandonnés par leurs frères, les Grecs d’Asie Mineure durent se soumettre au régime perse. Toutes les forces de l’Orient pouvaient donc se tourner contre les rebelles d’Égypte et de Cypre. En Égypte, elles subirent un échec complet. Chabrias était venu se mettre au service d’Acoris (386). Il réforma la milice égyptienne en y amalgamant des mercenaires grecs, et fit du Delta une immense forteresse défendue par un lacis de canaux et bastionnée à l’Est et à l’Ouest par des châteaux forts qui gardèrent son nom plusieurs siècles. Quand les armées perses, commandées par Tithraustès et Pharnabazos, se lancèrent à l’attaque, elles furent repoussées trois ans de suite (385-383). Euagoras n’eut pas de peine alors à soulever les montagnards de Cilicie et à s’emparer de Tyr. Artaxerxès dut changer de plan et concentrer tous ses efforts contre Cypre. Sous le commandement de Tiribazos et d’Orontès, l’amiral Glôs, fils de l’Égyptien Tamôs et gendre de Tiribazos, remporta une brillante victoire à Kition. Euagoras, mal soutenu par Acoris, n’eut plus qu’à déposer les armes. Malgré les dissentiments qui avaient éclaté entre les chefs de l’expédition, les conditions de la paix furent aussi favorables au roi qu’il les pouvait désirer (382-380). L’île, qui semblait à la veille d’obtenir l’indépendance par l’unité, fut découpée en petites principautés ; Euagoras ne conserva que sa ville à titre de vassal. La politique grecque était encore une fois éliminée de Cypre, et ce ne sont pas les discours panhelléniques prononcés à Olympie qui peuvent lui rendre le terrain perdu.

Mais l’Égypte était toujours en état de rébellion. Derrière les lignes de défense que continuait à renforcer Chabrias, elle jouissait d’une sécurité, d’une prospérité qui permettaient aux pharaons de Mendès de la parer de monuments neufs. Si la mort d’Acoris (380) fut le signal de rivalités, les mercenaires grecs y mirent un terme en assurant le trône au prince de Sebennytos. La XXXe dynastie allait faire preuve d’énergie et donner plus de vigueur à l’esprit national. Elle eut pour premier représentant Nectanébo (379-361). Ce pharaon dut voir partir sans regret Chabrias (379) ; mais il garda les mercenaires auxquels il devait le pschent et préleva leur solde sur les biens du clergé. De son côté, le grand roi put réorganiser à loisir une armée nouvelle. Les Athéniens rivalisèrent avec les Spartiates de prévenances à son égard. Après avoir rappelé Chabrias d’Égypte, ils envoyèrent Iphicrate se mettre au service de la Perse. Lorsqu’ils fondèrent leur seconde ligue maritime (378-377), ils prirent bien soin de noter dans le statut fédéral qu’en s’opposant à la tyrannie spartiate ils entendaient rester fidèles à la paix du roi. Artaxerxès laissa faire : les deux grandes cités de Grèce allaient s’affaiblir l’une l’autre et lui-même se procurer aisément les mercenaires dont il avait besoin. Telle était son autorité, qu’en 375, les Samiens aimèrent mieux placer leur autonomie sous sa protection que d’adhérer à la confédération athénienne. Toujours hanté par l’idée de recouvrer l’Égypte, il fit pendant plusieurs années d’immenses préparatifs. Au printemps 374, Pharnabazos et Iphicrate se mirent en marche avec des masses d’Asiatiques et 20.000 Grecs. Cette armée était couverte et ravitaillée par 300 trières, 200 triacontores et d’innombrables transports. Mais Nectanébo avait pris ses précautions. Le front de terre était hérissé de forts et de tranchées que reliaient des canaux et des lacs artificiels ; sur le front de mer, chaque branche du Nil était munie de fortes tours et barrée d’une estacade. Sans essayer de forcer le passage de la bouche pélusiaque, les Perses tournèrent cette position ; avec le concours de la flotte, ils se jetèrent sur la bouche mensédienne et s’y établirent après un combat acharné. L’armée égyptienne était coupée en deux tronçons, et la route ouverte à l’invasion. Iphicrate voulut s’élancer à la poursuite des fuyards et surprendre Memphis dégarnie de troupes ; mais Pharnabazos rejeta un plan qu’il jugeait téméraire. Cette mésentente permit à Nectanébo d’envoyer une forte garnison à Memphis et de harceler l’ennemi jusqu’à la crue du Nil. Le fleuve sacré sauva son peuple. Les Perses durent battre en retraite : ils revinrent à leur point de départ, Aké (Saint-Jean d’Acre) [3] .

Artaxerxès voyait encore une fois tous ses projets en déroute. Il rappela Pharnabazos et le remplaça par un des généraux qui lui étaient adjoints, Datamès. Iphicrate, craignant le pire, n’attendit pas les ordres du roi : il s’embarqua pour Athènes (373), laissant la place libre à Timothée. La Grèce, du moins, ne lui causait plus d’inquiétude. L’Achéménide la jugeait si bien hors d’état de nuire, qu’il fit son possible pour mettre fin aux guerres qui la déchiraient. Il envoya ses représentants présider en 374 et en 371 les congrès de Sparte. En se portant médiateur entre les parties belligérantes, il donnait une confirmation théorique à son édit de 386. S’il y faisait toutefois un accroc en reconnaissant la confédération athénienne, il avait la satisfaction d’y amener un nouvel adhérent, le roi de Macédoine. Et surtout la pacification de la Grèce, qu’il espérait durable, lui ouvrait largement son grand marché de mercenaires.




Les révoltes des satrapes. Révoltes partielles (372-363)

Malheureusement, il ne fut pas seul à en trouver le chemin. Les pharaons et les princes cypriotes avaient depuis longtemps appris aux Orientaux où les chefs rebelles pouvaient recruter leurs meilleures troupes. L’ignominieuse retraite d’Égypte fit frémir d’espoir tous les satrapes qui aspiraient à l’indépendance. Tandis qu’en Grèce le traité de 371 était déchiré à peine conclu et que la bataille de Leuctres allait bientôt obliger le roi à se choisir un nouveau champion parmi les cités belligérantes, des révoltes partielles, suivies d’une révolte générale, bouleversèrent les provinces occidentales de l’empire perse.

Datamès donna le signal de l’insubordination. Il avait succédé à son père, le Carien Camisarès, gendre de Darios II, dans la satrapie de Cappadoce. Nommé au commandement de l’armée ramenée de Palestine par Pharnabazos, il abandonna ce poste vers 372 pour revenir dans sa province, décidé à l’agrandir aux proportions d’un royaume. Il soumit les peuplades de montagnards jusque-là indépendantes, annexa à l’Est la Cataonie, au Nord une partie de la Paphlagonie avec la côte voisine et s’arrogea dans ses villes de Gazioura, d’Amisos et de Sinope le droit de battre monnaie [4] . Autophradatès, devenu général en chef, reçut l’ordre de faire rentrer le rebelle dans le devoir. Mais, malgré la supériorité numérique de l’armée royale, Datamès sut manœuvrer avec tant d’habileté, combinant la retraite méthodique et l’offensive foudroyante, que son adversaire dut traiter avec lui et le laisser en possession de sa satrapie agrandie [5] .

D’autres dangers menaçaient l’empire. La Syrie et la Cilicie étaient toujours inquiétantes ; la Carie le devenait de plus en plus. Mais surtout Ariobarzanès se préparait à empêcher son jeune neveu, Artabazos, petit-fils du roi, de venir le remplacer en Phrygie. En 368, il envoya Philiscos d’Abydos à Delphes, soi-disant pour pacifier la Grèce, en réalité pour y recruter des mercenaires et s’y assurer d’utiles alliances. L’adroit émissaire obtint de bonnes promesses d’Athènes et de Sparte. Aussi, quand Artaxerxès convoqua les représentants des cités grecques à Suse (367), Pélopidas n’eut-il pas grand’peine à gagner ses faveurs. C’est Thèbes qu’il choisit pour être désormais son agent en Grèce. En conséquence, les adversaires de Thèbes se déclarèrent pour les satrapes rebelles. Le roi eut beau faire des concessions aux Athéniens, il n’évita pas la crise prévue. Lorsque Autophradatès et Mausole vinrent soutenir les droits d’Artabazos, Ariobarzanès prit les armes (366). A son appel accoururent Timothée et Agésilas. Ils dégagèrent le satrape, serré de près. Le Spartiate envahit la Lydie ; l’Athénien s’établit fermement dans les villes de Chersonèse rattachées à la Phrygie. Ariobarzanès, malgré le défi qu’il avait lancé à son roi en acceptant le titre de citoyen athénien, garda la plus grande partie de la satrapie contestée. Artabazos, bien qu’aidé par ses beaux-frères, Mentor et Memnon de Rhodes, dut se contenter de la Troade. Quant à Mausole, il avait profité des premiers revers infligés à l’armée royale pour retourner en Carie avec sa flotte sans coup férir.




Révolte générale (363-358)

Les révoltes de Datamès et d’Ariobarzanès n’avaient donc pas été complètement réprimées. Le feu couvait sous la cendre, se communiquant à toute l’Asie Mineure [6] . Mausole exerçait depuis quelque temps un pouvoir à peu près souverain. Son voisin, l’ancien satrape d’Arménie devenu satrape de Mysie, Orontès [7] , suivit son exemple. En Lydie, Autophradatès, qui s’était toujours conduit à l’égard du maître en chien fidèle, voulut sa part à la curée : il retint prisonnier Artabazos qu’il avait installé dans l’Hellespont. Naturellement, Ariobarzanès et Datamès reprirent les armes. Tous les satrapes rebelles remirent le commandement à Orontès (362), qui rêvait peut-être, comme gendre du roi, de ceindre la tiare, et frappait de la monnaie d’or. Les populations mécontentes n’attendaient qu’une occasion pour se soulever : les tribus montagnardes du Taurus, de la Lycie à la Cilicie, secouèrent le joug ; la révolte des villes phéniciennes enleva à la flotte royale ses meilleurs éléments. Enfin, les satrapes gagnèrent à leur cause l’Égyptien Zeher, appelé par les Grecs Tachôs, qui succédait en 361 à son père Nectanébo [8] . Depuis le Pont-Euxin jusqu’à la Cyrénaïque, le roi de Perse était évincé de la Méditerranée orientale. Les insurgés allèrent plus loin : tandis que la mort d’Épaminondas privait le roi de l’alliance thébaine, ils proposèrent aux Grecs d’adhérer à la paix générale qui avait suivi la bataille de Mantinée [9] . Si leurs ouvertures n’eurent pas de suite diplomatique, ils obtinrent l’essentiel, des mercenaires. Le condottiere Charidèmos, appelé en Asie, s’y comporta comme en pays conquis et se tailla en Troade une sorte de principauté. Tachôs entra dans l’alliance officielle de Sparte, qui lui envoya Agésilas ; il reçut également le concours effectif d’Athènes, qui permit à Chabrias de le rejoindre [10] .

En 361, eut lieu une offensive générale des forces rebelles. Orontès, avec l’armée principale, pénétra en Syrie. Datamès, venu de Cappadoce franchit l’Euphrate. Tachôs remit le commandement de ses mercenaires à Agésilas, confia sa flotte à Chabrias et envahit la Phénicie. L’empire des Achéménides semblait sur le point de s’effondrer. La dynastie elle-même travaillait à s’anéantir : le roi, qui avait déjà pour pire ennemi le mari de sa fille Rhodogune, Orontès, voyait encore son fils Darios, héritier présomptif du trône, tomber sous les coups de son autre fils, Ochos.

Tout à coup, Artaxerxès reprit l’avantage : l’influence d’Ochos, associé peut-être à son père, se faisait sentir. Les satrapes n’auraient pu l’emporter que s’ils étaient restés solidement unis. Ils se montrèrent plus déloyaux les uns à l’égard des autres qu’ils ne l’étaient au fond envers leur maître. C’étaient des ambitieux qui voulaient arracher au roi des privilèges et des terres, qui désiraient se faire acheter le plus cher possible, mais qui ne concevaient point d’autre régime politique que la monarchie traditionnelle. Artaxerxès n’eut pas trop de peine à semer la discorde dans leurs rangs. Ce fut la débâcle (automne 361). Datamès, pressé par l’armée royale, repassa l’Euphrate. Orontès, se souvenant du lien qui l’attachait au roi, lui amena les troupes soudoyées avec l’argent des rebelles : il obtint sans doute pour prix de sa trahison l’extension de son gouvernement à l’Ionie et à l’Éolide. Son lieutenant, Réomitrès, suivit son exemple, en livrant les 500 talents et les 50 navires qu’il avait reçus de Tachôs. Mausole et Autophradatès se soumirent, fort aises d’être confirmés dans leurs dignités ; par suite, Artabazos, mis en liberté, reprit possession de son commandement militaire. Seuls, Tachôs, Ariobarzanès et Datamès purent tenir quelque temps encore. Mais les troupes égyptiennes, arrivées en Phénicie, se mutinèrent : Nectanébo, neveu de Tachôs, accepta de ses soldats le titre de pharaon ; Agélisas, mécontent d’avoir dû partager le commandement avec Chabrias, laissa faire. Abandonné de tous. Tachôs s’enfuit à Sidon, puis à Suse. Artaxerxès lui fit bon accueil, comme à un suppliant qui pouvait être utile. Le nouveau pharaon dut à son tour évacuer la Phénicie, rappelé en Égypte par une insurrection. Il fut sauvé par ses mercenaires grecs, mais ne pouvait pas songer à reprendre la lutte. Agésilas n’eut plus qu’à se rembarquer, pour mourir en route ; Chabrias s’engagea en Égypte [11] . Quant aux derniers des satrapes rebelles, ils finirent mal. Un affreux personnage, Mithradatès, fils d’Ariobarzanès, se fit le sicaire à gages du roi. Il livra son propre père, qui fut envoyé à Suse et crucifié (fin de 360) [12]  ; puis il se jeta traîtreusement sur Datamès et le tua de sa main (début de 359) [13] . L’autorité royale était rétablie dans la plus grande partie de l’Asie antérieure et, avant de mourir, Artaxerxès II Mnèmon pouvait fièrement siéger dans la salle du trône qu’il s’était fait bâtir à Suse.









II - Artaxerxès III Ochos (358-338)

A un roi faible de caractère, dont les velléités flottaient perpétuellement au gré des circonstances et des intrigues, qui n’avait qu’un sentiment durable, la méfiance à l’égard des bons serviteurs, succédait un roi qui s’était révélé récemment comme énergique, cruel, et redoutable à quiconque ferait obstacle à ses ambitions.



Demi-succès en Asie mineure (358-352)

Pendant quinze ans, Artaxerxès Ochos fut hanté par l’idée de reconquérir l’Égypte. Ce riche pays, qui avait été longtemps la perle de l’empire, était plus prospère que jamais et glorifiait par de nombreux monuments le nom de Nectanébo [14] . Mais il fallait, avant de se risquer encore une fois dans cette rude entreprise, se prémunir contre toute intervention des Grecs et être sûr des provinces encore mal pacifiées. Mausole rendit un grand service au roi (357) en déchaînant contre Athènes la guerre des alliés. Après la défaite d’Athènes à Embata, Ochos prit à l’égard des satrapes une mesure radicale : il leur enjoignit de licencier leurs mercenaires.

La plupart obéirent. Mais il y en eut deux qui refusèrent ; Artabazos et Orontès, son neveu et son beau-frère [15] . Ils savaient ce qui les attendait s’ils désarmaient ; car Ochos, avant et après son avènement, avait fait le vide dans sa famille, à l’orientale. Les plus belles provinces de l’empire, celles qui avaient toujours ouvert la voie à l’invasion grecque, étaient en état d’insurrection. Autophradatès fut envoyé contre Orontès ; mais le rebelle fortifia Pergame et remporta plusieurs succès que célébrèrent des médailles commémoratives [16] . Une autre armée se concentra en Grande Phrygie sous Tithraustès. Artabazos, contre qui elle marchait, implora le secours d’Athènes. Charès accourut avec ses soudards et réconforta son protégé par une éclatante victoire. Ochos fit alors de vastes préparatifs. Les Athéniens, mis en présence d’un ultimatum, durent rappeler leur général et se résigner de nouveau à la paix du roi (355). Il ne restait à Charès qu’à sauver les apparences en faisant accepter sa médiation à Tithraustès et à Artabazos. En réalité, Athènes donna, l’année suivante, de véritables gages de soumission à Ochos par son attitude à l’égard de Mausole et de Nectanébo. Délaissé par Athènes, Artabazos se tourna vers Thèbes. Pamménès lui amena une bande de mercenaires et défit les troupes royales. Mais trop de liens unissaient Thèbes à la Perse. Pamménès entama des négociations secrètes avec le roi. Artabazos eut vent de ces menées. Il fit arrêter, puis expulsa le condottiere infidèle ; mais il était incapable désormais de défendre sa satrapie : il alla se réfugier en Macédoine avec Memnon (353 ou 352), tandis que Mentor se mettait au service de Nectanébo.




Revers en Égypte, en Phénicie et à Cypre (351-345)

Le terrain était déblayé. Même du côté de la mer, l’empire était en sûreté, puisque Artémissia, après Mausole, avait maintenu sa domination sur Rhodes. Ochos arma contre l’Égypte. Il avait besoin de mercenaires en grand nombre. Une mission thébaine vint lui demander des subsides pour venir à bout des Phocidiens ; il lui accorda de l’or contre des peltastes [17] . Mais, par cela même, les ennemis de Thèbes prirent le parti de Nectanébo. Athènes était revenue de la peur qu’elle avait éprouvée en 355 et désirait se venger de son humiliation. L’Athénien Diophantos et le Spartiate Lamios vinrent diriger la défense dans le Delta. Quand Ochos en personne tenta l’assaut au delà de l’isthme, il subit un sanglant échec (351) [18] .

C’était un rude coup pour son prestige. La Phénicie, qui l’avait vu passer certain de la victoire, le voyait revenir en fugitif. Le dynaste de Sidon, Tennès, leva l’étendard de la révolte et entraîna tout le pays. Les fonctionnaires perses furent mis à mort ; les magasins militaires incendiés ; le parc royal saccagé. Tennès émit des monnaies datés d’après ses années de règne. Il demanda l’alliance de Nectanébo et fit des préparatifs de guerre [19] . L’exemple fut contagieux. Cypre était restée fidèle à la Perse depuis 380. A Salamine, Euagoras ayant succombé avec son fils aîné Pnytagoras à des intrigues de cour, avait eu pour successeur un autre de ses fils, Nicoclès, dont l’ambition s’était bornée à se faire bien venir des rhéteurs grecs et à embellir sa cour. Il avait été lui-même mis à mort et remplacé par son frère, Euagoras II. Mais les nouvelles d’Égypte et de Phénicie produisirent leur effet. Euagoras dut se sauver et alla chercher asile auprès d’Ochos. Son neveu Pnytagoras se mit à la tête des insurgés. Presque toute l’île prit les armes [20] . Sans flotte, Ochos restait impuissant contre les Grecs. Le vieil Orontès en profitait probablement pour suivre sa politique personnelle ; en tout cas, soutenu par les Athéniens, il leur vint en aide quand ils reprirent pied à Lesbos. De son côté, le tyran Hermeias d’Atarnée entretenait de mystérieuses relations avec Philippe de Macédoine, peut-être à l’instigation d’Artabazos et par l’intermédiaire d’Aristote. Tout cela dura cinq ou six ans.




Soumission de Cypre et de la Phénicien (344)

Mais, pendant ce temps, Ochos reconstituait une armée plus puissante que jamais. De flotte, il n’en avait pas ; mais il comptait sur celle d’Idrieus, le successeur d’Artémissia. Au printemps 344, le Carien reçut l’ordre d’occuper Cypre et d’y rétablir Euagoras. Il y débarqua, sous la protection de 40 trières ; 8.000 mercenaires que commandait Phocion bientôt rejoints par des renforts ciliciens et syriens. Les petites villes n’eurent qu’à se rendre ; seule Salamine, bien fortifiée, résista énergiquement. Pendant ce temps, les satrapes de Cilicie et de Syrie, Mazaios et Bélésys envahirent la Phénicie. Mais Nectanébo y envoya 4.000 mercenaires grecs sous les ordres de Mentor. Les satrapes durent battre en retraite [21] .

Ce n’étaient là que des engagements d’avant-garde. Une grande armée se concentrait à Babylone, qui devait s’augmenter de 1.000 hommes venus de Thèbes, de 3.000 envoyés par Argos et de 6.000 fournis par les villes grecques d’Asie. Ochos, à qui l’expérience du règne précédent avait décidément appris à se méfier de ses généraux, dirigea lui-même les opérations.

Il fallait avant tout réduire la Phénicie. L’opulente Sidon s’était entourée d’une solide enceinte et avait entraîné par de continuels exercices tous ses citoyens ; elle possédait, de plus, cent navires de guerre. Mais, à l’approche des Perses, Tennès prit peur. Il envoya secrètement un émissaire au roi et promit de lui livrer la place de complicité avec Mentor. Quand les Sidoniens, trahis par leur chef, virent leur ville cernée, ils brûlèrent leurs vaisseaux, pour que personne ne fût tenté de fuir. Puis, quand l’ennemi eut pénétré dans leurs murs, ils s’enfermèrent avec femmes et enfants dans leurs maisons et y mirent le feu : 40.000 personnes, dit-on, périrent dans les flammes. Ochos n’avait plus rien à attendre de Tennès ; il le fit tuer (été 344). Intimidées par ce terrible exemple, toutes les autres villes de la Phénicie firent leur soumission [22] . A Cypre, Pnytagoras, complètement isolé, n’avait plus qu’à traiter ; il obtint de garder Salamine et y régna en paix jusqu’à la fin de ses jours. Son rival, Euagoras, fut momentanément, nommé gouverneur de Sidon, mais, devenu inutile à la politique perse, ne tarda pas à subir le même sort que Tennès [23] .




Reconquête de l’Égypte (344-343)

Ochos pouvait maintenant marcher sur l’Égypte, son but suprême (automne 344). Il venait d’être rejoint par les Thébains et Argiens, que commandaient Lacratès et Nicostratos ; il s’était assuré, par surcroît, les services de Mentor et de ses mercenaires. A l’armée d’invasion s’opposaient 20.000 mercenaires commandés par Cleinias de Côs, autant de Libyens et 60.000 hommes de la milice égyptienne : en tout une centaine de mille combattants, fortement retranchés sur les bouches du Nil. Mais Nectanébo voulait, lui aussi, tout diriger en personne, malgré son inexpérience. Au début, Ochos subit un sérieux échec dans les bas-fonds sablonneux et marécageux qui couvraient Péluse, les « barathres ». Sans perdre de temps, il regroupe son armée. Gardant sous ses ordres immédiats la masse principale, il forme trois fortes divisions dont le noyau est composé de mercenaires et qu’il confie à ses trois généraux grecs, assistés chacun pour plus de sûreté par un lieutenant perse [24] . Nicostratos, à la tête de 80 trières, réussit à tourner Péluse par les canaux. Sept mille mercenaires de Nectanébo, avec Cleinias, se portent à sa rencontre. Un combat acharné s’engage. Cleinias reste sur le terrain avec 5.000 des siens. Il n’en faut pas plus pour que Nectanébo désespère de défendre le Delta. Il court à Memphis pour la mettre en état de défense. Péluse se rend aux Thébains. Mentor et l’eunuque Bagôas remontent le Nil. Par la proclamation d’une amnistie en faveur de tous ceux qui se soumettraient volontairement, ils sèment la discorde entre les indigènes et leurs défenseurs grecs. Boubastis et un grand nombre d’autres places s’empressent d’ouvrir leurs portes. Nectanébo perd la tête et ne songe plus qu’à sauver sa vie. Il ramasse ses richesses, s’enfuit en Haue Égypte, où il se maintient quelque temps, puis en Éthiopie : c’est là qu’il devait mourir obscurément, loin du beau sarcophage qu’il s’était fait préparer et qui devait un jour servir de baignoire dans un palais d’Alexandrie [25] . Ochos, sans coup férir, entre solennellement à Memphis. Bientôt toute l’Égypte est à lui et redevient une satrapie sous les ordres de Phérendatès (printemps 343) [26] . La royauté des pharaons est détruite à tout jamais, et la domination étrangère s’étend sur le Nil et durera jusqu’au XXe siècle de notre ère.

Grisé par un succès vainement attendu depuis soixante ans, Ochos se montra aussi dur pour ses nouveaux sujets que l’avait été Cambyse. Les principales villes furent démantelées, les temples profanés et dépouillés de leurs trésors. Déjà Artaxerxès II avait rompu avec la politique de tolérance religieuse, qui était traditionnelle chez les Achéménides, en contaminant le zoroastrisme de polythéisme asiatique au bénéfice de la déesse Anaïtis. Son successeur, qui venait de faire subir aux Juifs des persécutions rappelées par les livres d’Esther et de Judith, multiplia les insultes à la piété des Égyptiens. Il installa dans le temple de Phtah une étable d’ânes ; il ordonna d’abattre le bœuf Apis pour en manger un rôti ; il enleva les annales sacrées, que Bagôas se fit racheter par les prêtres à prix d’or. En même temps, les artisans de la victoire reçurent de magnifiques récompenses. Les mercenaires licenciés touchèrent de belles primes. Bagôas fut appelé au commandement de la garde, avec le titre de chiliarque ou grand vizir. Mentor obtint le gouvernement des provinces côtières de l’Asie Mineure et profita de la faveur royale pour faire rappeler de Macédoine Artabazos et Memnon. Lui-même, le roi, revint à Babylone en triomphe, chargé de dépouilles [27] .




Intervention dans les affaires grecques (343-338)

Ochos se sentait libre maintenant du côté des Grecs. La principauté constituée autour d’Atarnée par Hermeias était toujours comme une épine enfoncée dans l’empire perse. Il fallait l’en extirper. Quand le tyran, effrayé de son isolement, tenta de faire sa paix avec le roi, Mentor fit mine d’ouvrir l’oreille à ses propositions ; mais il s’assura de sa personne par trahison, occupa ses villes en leur adressant des instructions scellées de son nom et l’envoya prisonnier à Suse. Désespérant de lui arracher le secret de ses négociations avec...
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